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négociation eu vue de la paix. Ils auraient 
ajouté que si la soum 
conditions de conquêf 
la paix, la générati! 
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La réponse de M. Li 
réponse des délégués 
sont frappées toutes 
amour-propre inflexi 
cité qui depuis tantôt quatre ans main
tiennent la guerre civile en Amérique. 

On comprend qu'au premier moment le 
président Lincoln ait refusé de revenir sur 
des déclarations antérieures où il avait 
juré dé comprimer à tout prix la rébel
lion. On s'explique également la réponse 
bautaine de MM. Clay et Halcomb. 

Il y a lieu cependant de ne pas consi
dérer ce premier échange d'idées comme, 
définitif, et M. Greely assure par la vofc 
de son journal « qu'une pacification n'est 
p— ai éluigiitt ni si difficile qu'on le sup
pose, » d'autant plus qu'un nouvel élé
ment (ferdivision s'est déclaré dans la vai-
léedu Mississipi, ou l'on a découvert une 
conspiration tendant à former une con
fédération du Nord-Ouest à laquelle se 
rattacheraient les Etats qui ont jusqu'à 
présent fioUé entre le Nord et le Sud. 

Cependant les opérations militaires con-
Uqgwit-; stagnantes devant Pctersbuig, 
elle*semblent fort actives en Géorgie. 
. XTrçe.baiâilJeaété livrée devant Atlanta, 
et, quoique les dépêches officielles man
quent -encore, tout porte à croire que 
Shcrman a été vainqueur et qu'il occupe 
cette ville. La lutte a été rude, car les 
fédéraux accusent une perte de 1.500 
hommes, et disent que les confédérés ont 
eu 600 hommes tués et 4,000 faits prison
niers. (Moniteurj. 

DÉPÊCHES TÉLKfiRAPUIQl'KS. 

L'Agence Hâtas nous communique les 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Londres. 2 août, soir. 
Le marché monétaire n'a subi aucun 

changement. Le comte de Bcrnslorff, am
bassadeur de Prusse à Londres, doit partir 
prochainement pour l'Allemagne. 

Dresde, ï août. • 
Un supplément du Journal de Dresde 

publie le télégramme suivant de Vienne : 
Les préliminaires de paix ont été signés 

hier sur la base de la cession de tous les 
droits du roi de Danemark sur le Holstein. 
le Schleswig et le Lauenbourg. 

On a également signé un protocole pour 
un armistice qui doit durer jusqu'à la con
clusion de la paix. Pendant l'armistice le 
Jatland continuera d'être occupé et admi
nistre par tes puissanzes alliées. 

Londres, 3 août. 
Le Doily-News prétend que l'empereur 

Napoléon est mécontent de la solution ar
bitraire de la question du Schleswig, parce 
que les districts danois ont été enlevés au 
Danemark. 

La feuille anglaise ajoute que l'Empe
reur ne fera pas autre chose que des re
montrances, le temps d'agir étant passé. 

Marseille, 3 août. 
Les lettres de Consl.antinople du 27 juil

let annoncent que les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre doivent partir si
multanément le 8 août pour Paris et 
Londres. 

On assure que le gouvernement turc a 
non-seulement fait emprisonner dix des 
chefs de la propagande protestante, mais 
qu'il a aussi fait saisir les dépôts des bi
bles et confisqué la bibliothèque des mis
sionnaires anglais et américains. On au
rait ..découvert, à celte occasion, une 
imprimerie clandestine. Sir Buhver a fait 
d'inutiles démarches pour obtenir l'élar
gissement des personnes arrêtées. Aali-
Pacha lui a répondu que plusieurs prêtres 
musulmans étaient impliques dans l'affaire 
et que ces questions intéressaient la con
servation de l'Etat. 
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des indemnités dont se montrent fort 
lisfaits les intéressés. 
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ectolitre. 
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l'argent ; 
2° Tarif de l'octroi de la ville d'Armen-

lières (rapport); , 
3° CorrçspoBdahce et objets divers. 

d'hier, 
fr. 20 c. 

laine-Joseph Dlierines, 24 ans, tisserande, 
épouse de Louis-Joseph Uenuulet, à l'hôpital 
— Henri-Joseph Deck, 60 

Nous recevons une lettre signée de plu
sieurs habitants du quartier Ste-Elisabeth, 
dans laquelle on demande qu'une horloge 
soit placée sur la tour-.de l'église de èe 
quartier dont la population dépasse main
tenant 10,000 âmes. Il semble juste 
que celte;d*mande soit prise en considé
ration et l'on nous prie de réclamer sur ce 
point la sollicitude de l'administratiou 
municipale. 

Dimanche, à onze heures, aura lieu dans 
le grand salon de la mairie, sous la pré-
sidende de M. Ernoult-Bayart, maire de 
Roubaix, la distribution des prix des 
Ecoles académiques. 

Cette cérémonie sera précédée d'un con
cert'donné par les élèves de l'Ecole de 
musique. 

rmi les pjMUg^Kbo^Bi ^Bruire , il 
si un qui K s f l u c^Ke^Ee l'usage 
""ruits e s M • a ^ J Ht Or, dit 

ys, auqu^^WrWmprirn^TO ces li
gnes, les fruits sont, au contraire, un des 
alimente Les plus saiusxtJejniaux appro
pries d i e ditéfeêtS'Agelje n f i f W P * -
6enleni*M'éslBHlae- Sii#foufrfhire légère, 
de facile digestion, et qui produit un chyle l 
fftrfattdtfént utile aux.ro**l#s d f l * » * ! * 
humain. 

La seule chose à observer dans l'usage 
t 

66.15 66.10 

des Iruits, c'est qu'ils soient bien mûrs e 

Ceux q\ir inSlqueot dé saveur pbtrih m #11 

La distribution solennelle des prix aux 
élèves du Collège Notre-Dame-des-Victoires 
aura lieu samedi à neuf heures et demie, 
dans le local de la société St-Josepb, rue 
de la Paix. 

La distribution solennelle des prix du 
Lycée impérial de Lille aura lieu le jeudi 
11 août, à midi précis, dans la Halle au 
Blé, place St-Martin. 

Celte cérémonie sera présidée par S. Exe. 
M. le maréchal commandant le deuxième 
corps d'armée. 

L'administration du chemin de fer du 
Nord a organisé, pour dimanche prochain 
7 août, un voyage à la mer pour 
Ostende. 

2» classe, 7 fr. 10 c ; 3e classe, 4 fr. 65,. 
aller et retour compris. 

Aller. 
Départ de Lille, à 

— Roubaix, à. . . 
— Tourcoing, à . . ., 

Arrivée à Ostende, à . . . . 
Retour. 

Départ d'Ostende, le même jour, à . 
Arrivée à Tourcoing, à . . . 

— • Roubaix, à . . . . 
— Lille, à 10 17 

MM. les voyageurs sont prévenus qu'ils 
ne peuvent avoir d'autres bagages que 
ceux pouvant facilement se placer sous les 
banquettes. 

On délivre des billets à l'avance aux 
gares du chemin de fer du Nord. 
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palais déjicat ne sont pas, en général, fa- „ 
vorablesà la santé; les fruits verts ou 
qui n'ont pas atteint leur complète matu
rité sont, très nuisibles et occasionnent 
souventudes maladies, surtout aux esto
macs faibles et aux personnes qui en font 
un usafppptfilongé* 

Il est à remarquer que les enfants et les 
te mines mtà w «tuait pnnwntiu 
fruits verts, et ce goût n'est que trop ré
pandu pafcmi les dusseB populaire». 

Les frujjjs bien mûrs, manges avec du 
pain, sont" peut-être le plus sain des ali
ments,, et même ils peuvent entretenir l'a' 
force du iteiepér'ament. 

Nous connaissons plusieurs personnes 
qui se son4 soumises à une expérience de 
ce genre ; elles ont passe une année entière 
sans prendre d'autre nourriture que des 
fruits, du pain et de l'eau, sans que leurs 
forces et leur vigueur en aient été altérées 
en aucune manière, rnofgre le grand exer
cice qu'elles ne cessaient de prendre. 

Parmi les fruits qu'on peut manger 
même avec excès, sans éfre incommodé, 
nous pouvons citer les raisins, les cerises 
et les groseilles,. pourvu toutefois qu'ils 
soient parfaitement mûrs. 

Ce qui peut être dangereux, c'est de 
prendre une grande quantité de fruits 
lorsqu'on a l'estomac déjà chargé de vian
des ou d'autres aliments.. 

On remédie à l'espèce de relâchement 
que peuvent causer certains fruits, tels 
que les melons, les pêches, les abricots en 
buvant un peu de vin après en avoir fait 
usage. 

Quant à l'opinion que les fruits causent 
la dyssenterie. c'est une erreur que Tissot 
a détruite en citant une foule d exemples 
où il prouve que les fruits, au lieu de 
causer cette maladie, la guérissent : ainsi 
il parle d'un régiment tout entier qui fut 
guéri parce moyen. 

On travaille activement, dit le Propaga
teur, au chemin de fer de Lille à Tournai. 
Les terrassements s'effectuent sur un 
grand nombre de points entre Hellemmes 
et Lezennes, et aux environs de Baisieux, 
à mesure que les arrangements se con
cluent entre les parties. On ne tardera pas 
à les exécuter sur toute la ligne, car la 
Compagnie traite chaque jour à l'amiable 
avec de nouveaux propriétaires. On espère 
que la nomination d'un jury d'expropria
tion ne sera, pas nécessaire. La Compa
gnie, du reste, accorde pour les parcelles 

ÉTAT-CIVtL DE ROUBAIX 
Du / e r au S août 18G4 inclus. 

+ fi A I S S A N C E S. 
5 garçons et 6 tilles. 

M A R I A G E S . 
!«• août. —- Entre : Fleuribeau-Samuel Tilloy, 

commis de bureau, et Marie Joseph Lamarque, 
ménagère. — Désiré Haerhout, cordonnier, et 
Philomène Vaqhulle, journalière. —Maximilien 
Mirou, garçon-pâtissier, et Zulma-Adelaïde 
Cornez, couturière. —Emil« Tillier, tisserand, 
et Silvie-Joseph Pluquet, bobineuse. —Adolphe 
Helynck, ouvrier apuréteur, et Célina Dclroeux, 
piqûriôre. — Pierre-Augustin Dhaese, cordon
nier, et Mélanie Vermeulcn, journalière. — 
Etienne Moulart, tisserand, et Charlotte-Julie 
Agache, bobineuse. — Léonard Raes, journa
lier, et Adèle Sophie Yperman, couturière. — 
Léonard Degin, peintre en bâtiments, et'Ma-
thilde Vantieghem, journalière. — Louis-Ed-
mond-François Verstraele, ouvrier apprêteur, 
et Thérèse Arts, journalière. 

Du 3 . — l-iustave-Augusle-Joseph Verschaeve, 
tourneur en bois, et Marie-Aimée Beaurain, 
sans profession. 

D É C È S . 
Du l«* août. — Pierre-Floris Desmarchelier, 

59 ans, tisserand, époux d'Adelaïde-Joseph 
Léman, au Foutenoy. — Adélaïde-Joseph Cat-
teau, 78 ans, ménagère, veuve de Louis-Fran-
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D'ARRONDISSEMENT DE 

v . ' -» P Qmmét. 

Séance du 26 juillet 1864. 
INDUSTRIE CHEVALINE. — COURSES DE CHEVAUX. , 

I % I J ' i l t 1 y t 0 1 1 ! l e cdPe$ ' î | i e cftmifunf ( a f l t 
liklbn'lib I l e p/éfer relaflve 4 l'UdMlriAhe* TeMth 
valine, et au nom du bureau auquel il appar
tient: frs'êxprl'mTs-lrmïsi : ~ *~ 

« Le Conseil .donne apte à M. le préfet delà 
communication et demande que l'administra
tion persiste dans la voie nouvelle où déjà de 
be si bons résultats ont été obtenus. » 

Adopté. 
VÉRTUCATION DES POIDS ET MESURES. 

Il résulte du rapport de TM. le prélej ,et de 
cellu rfé'M.flenn, vérificateur1, q"ue le service 
des poids et mesures se fait 4tn»des conditions 
satisfaisantes. Nous voyons avec plaisir que la 
fabrication dès bascules et ponts à bascule 
prend dans l'arrondissement de Lille une ex
tension digne d'éloges. Nous aimons à consta
ter que sur 13,910 assujétis, le nombre des 
contrevenants n'a été que de 45. On ne saurait 
trop insister sur la continuation d'une surveil
lance sévère et rigoureuse, afin de prévenir les 
abus qui pourraient résulter de l'usage de poids, 
et mesures inexacts. 

Nous, nons associons à M. le préfet pour ex
primer le désir que M. Caux, vér.ilicateur eu 
chef.puisse reprendre au plus tôt ses fonctions, 
son absence étant de nature à imposer à ses 
adjoints un surcroît de travail qui ne pourrait 
être que préjudiciable au service. 

TOURCOING. — EGLISE DE SAINT-CHRISTOPHE 

M. le préfet du Nord nous a communiqué la 
demande faite par le conseil de fabrique de 
l'église de Saint-Christophe à Tourcoing dans 
le but d'obtenir du département un subside des
tiné à l'achèvement de cette église. 

D'après le dossier joint à l'appui de cette 
demande, le chiffre total des dépenses serait 
de .44.995 55 

Et celui des ressources dont a 

En disposer jusqu'à ce jour la fa-
rique, de 409,112 fr. 7 4 c , se dé

composant ainsi qu'il suit : 
1857. 1" souscription . 63.644 81 
1859. 2« id 65.367 93 
1863. 3» . id- . . . . 42.300 >. 
1858. in allocation ac

cordée par la ville. 6.000 » 
1861. -2" allocation. . . 17.800 » 

cette question arrivée tardivement, et il de
mande qu'au moins le Conseil ajourne sa décl

ine. 
le général \e dépar

que lorsqu'il y a 
communes qui sont 
églises, et il croit 

s ce cas. 
à l'année pro-

IN ET MARCHK 
Le Conseil donne 

acte à M. le préfet de la communication qu'il 
lui fait des arrêtés pris pour autoriser un mar
ché aux grains à Annœullin et un marché aux 
bestiaux à Roubaix. 

Le Conseil d'arrondissement avait, l'année 
dernière, émis à l'unanimité un avis défavo
rable pour le marché d'Annœulhn et condi
tionnel pour celui de Houbafx. Il avait compris 
que les marchés trop multipliés se nuisent ré-

uement et que les calculs, de l'intérêt lo-
privés doivent s'effacer devant la raani-
on bien prononcée des intérêts généraux. 

Votre troisième bureau exprime Je regret 
que Telû3e attentive et'impaftiaïéTJê ces deux 
affaires n'ait pas étf pria; en plus sérieuse 
considération' par le Conseil général.— Adopté. 

CAISSES D'É»*RO>ES. 

Rapporteur, fl. DtCRÔCQ. 

L'arrondissement de Lille corne 

Chiffre égal . 409.112 74 
Si nous comparons les recettes 

aux dépenses 

I -. 

409.112 74 

nous trouvons un excédent de dé
penses de . 31.882 81 
pour lequel la fabrique de Saint-Christophe 
réclame le concours du département. 

Le Conseil général, messieurs, a posé en 
principe que les secours départementaux ne 
pourraient être accordés qu'aux communes né
cessiteuses ayant épuisé toutes leurs ressources 
en biens et en centimes additionnels. Bien que 
la générosité municipale et privée de la ville 
de Tourcoing mérite toute considération, les 
ressources considérables dont cette ville peut 
disposer, et qui, par suite de son importance 
progressive, ne tendent qu'à augmenter, nous 
engagent, messieurs, à ne pas donner sui
te à la demande du conseil de fabrique de 
l'église Saint-Christophe de Tourcoing. Nous 
serions certainement très heureux de pouvoir 
donner à la ville de Tourcoing cette marque de 
sympathie pour l'œuvre qu'elle a entreprise, 
mais nous serions aussi au regret d'affecter à 
une ville, qui est et peut être considérée comme 
riche, des fonds dout l'application serait utile 
à des communes dont les finances sont dans un 
état relativement précaire. 

Un membre s'élève contre les conclusions 
du rapport, et il demande pourquoi le départe
ment «'interviendrait pas dans cette occasion 
comme il le fait souvent en de pareilles circon-

coing, Armentières, Comines et La Bassée, et 
quatre? stiècSirfeBb* 4e bfMfafdfe Lille à Hau-
liourdin, Pont-à-Marcq, Quesnoy-sur-Deûle et 
Seclin, sont des établlsbsnieuis'où les ouvriers 
laborieux peuvent drrjflrr et faiçefructitiei 
leurs épargnas?^ * 'sVBB J %M JTlfl 

Il n'y a pas eu de création nouvelle depuis 
plusieurs années. , • , 

Le résumé pour l'année 1861 constatait com
bien les ouvriers, surtout ceux des viltes in
dustrielles, avaient eu à souflrir de la crise 
commerciale. 

Les opérations1 do Tannée 1862 présentaient 
une amélioration' générale. 

Pour 1863, les résultats sont des plus satis
faisants. - -

A Lille, les versements faits par les ouvriers 
s'élèvent en cbiflres ronds à 172,000 franc*; iU 
n'avaient été que de 38,000 fr. en 1862, sait 
une différence de 134,000 fr. 

A Roubaix, les versements des ouvriers sont 
supérieurs de 18,000 fr., et à Toarcomg, de 
25,000 fr. 

Les résultats de 1863 constatent aussi m e 
augmentation double de celle de l'année pré
cédente, tant sur te nombre de livrets que sur 
le solde dû aux déposants. 

Ainsi, eu ce qui concerne les livrets, 
L'augmentation pour 1863 est 

de . . . . . . . . • • . . 
Elle ne s'était élevée, ponr 

186S, qu'à . . . . . . . 
En ce qui concerne le solde 

dû aux déposants : 
L'augmentation pour 1863 est, 

en chiures ronds, de . . . . 
Elle n'était, pour 1862, que 

de . .', 
L'aùgrftehtation est beauepup plus impor

tante pour la différence existant entre les ver
sements et les remboursements. 

Les versements eflectués en It68 s'élèvent. 

2.186 

1.191 

660.000 

330,000 
•lus io 

en chiffres rends* à 
Et les remboursements, 

aifiêitm:«* . t 

Augmentation. . 
Elle n'était, pour 1862, que 

èsWWïï 
Llle n'était, pour 1862, que 

dé . . . 190.000 '» 

Différence. . . 470.000 » 
Pour Lille et les succursales-tes versements 

faits en 1863 s'élèvent, é i d i i f t a rosdi, 
à 1.70OJ900 • 

Et les remboursements à. . 1.500.000 • 
Soit une différence de. . 

Cette augmentation n'était que de 2,ï 
en 1863. 

A Roubaix, la différence entre les versements 
et les remboursements est de 150,000 francs, 
78,000 de plus qu'en 1862. I » 

A Tourcoing, cette différence est de 110,000 
fr., tandis qu'elle n'était qae de 38,000 fr. a* : 
1862. 

A Armentières, elle s'élève à 22,000 fr., alors 
qu'elle n'était que de 4,000 fr. en 1862. 

Comines seule présente un résultat opposé. 
Les versements se sont élevés à. 70.000 s 
Et les remboursements à. . . 43.000 » ' 

Augmentation. . 34.000 » , 
Elle était de 36,000 pour 1862. 
Tous ces chiffres prouvent une fois de 

Hugh est un excellent garçon. A quand le 
dîner ? 

— Demain à s ix heures. 
— Bien ; s'il ne m'eugage pas à vous 

accompagner, je m'inviterai m o i - m ê m e , 
et nous irons dans la même voilure. 

— A merve i l l e : mais comment faire 
pàrvenfr'ma réponse ? 

' —"Mon domestique la portera ; prévenez 
Hugh de ma résolution. » 

Je roagiB, balbutiai et f4ui6 par répon
dre avec embarras : 

e Je n'écris pas à M. Dillon ; car l' invi
tation est de la main d'une dame, de miss 
Bel lew ; sa nièce, je crois ".' 

— Ab ! ah ! reprit le major avec un 
long sifflotement. Par Dieu, M. Hinton, 
c'est mal à vous : non content de venir 
nous gagner notre argent dans une course 
au clocher, vous voulea encore enlever la 
beauté du pays ; nous ne le souffrirons 
pe int . 

— Elle ne vous appartient pas, dit le 
Père Tom ; elle est du nombre de mes p a 
roissiens, comme son père et son aïeul . 
C'est la meilleure et la plus jolie personne 
du Galway ; et ce n'est pas peu dire. V i 
dons un verre ù sa santé. • 

Personne ne s e le fit dire deux fois. Le 
major allait déboucher uuo bouteille : je 
l'arrêtai tout court en disant : 

« Plus une seule goutte après ce toast. 
— A la bonne heure ! s'écria le prêtre ; 

voilà de l'irlandais tout pur ! » 
Je résistai à toutes les instances du m a 

jor pour me faire reprendre ma place à 
table , et je me retirai échangeant avec mes 
deux nouveaux amis de chaleureuses poi 
gnées de main.' 

• 

XIII. 

Le l e n d e m a i n , je ne m'éveillai qu'à 
midi, et j 'achevais à peine ma toilette que 
le major Mahon vint me chercher dans son 
cabriolet. La. route était encombrée de voi
tures, de chevaux et de piétons. Au champ 
de courses se trouvaient déjà bon nombre 
de brillants équipages , et des coursiers, 
fort bien montés pour la plupart, s 'amu
saient à franchir les fossés, faisant parfois 
des chutes qui les couvraient de boue, aux 
grands éclats de rire des spectateurs. 

Le jury du steeple-chase était réuni, 
dans l'enceinte qui lui était réservée, avec 
les notables de Loughrea. Le major m'in
troduisit dans ce sanctuaire avec toute 
l'étiquette requise. J'y fus abordé par un 
monsieur qui me tendit la main. 

< Je suis Dillon, de Mounl-Brown, me 
dit-il aVun ton cordial. Pardonnez-moi , M. 
Hinton, mais il me semble vous connaître 
d'ancienne date, tant ma nièce m'a fami
liarisé avec votre nom. Vous dînez avec 
nous, n'est-ce p a s ? Nous irons ensuite 
tous ensemble à un bal, auquel mes filles 
et ma nièce tiennent à assister. C'est une 
affaire convenue. » 

Ce disant, il me donna le bras et se mit 
ù me présenter à droite et à gauche a. des 
gens dont je n'avais jamais entendu parler, 
mais qui me flreut un accueil d'une pré
venance et d'une affabilité inouïes . L/un 
m'invitait à aller chasser quelques jours 
sur ses terres ; un autre proposait d'orga
niser une course en mon honneur ; un 
troisième mettait s e s chevaux à ma d i spo
sition ; ils m'offraient à i'envi l'hospitalité 
sous leur toit pour toute la durée Je mon 
séjour dans le pays. 

« Nos dames sont paf ici. me dit ensuite 

M. Dillon. Voulez-vous leur présenter vos 
h o m m a g e s ? 

— Il est trop tard, Hugh l s 'écria-t -on ; 
voici déjà les chevaux. » 

A deux heures précises, M. Dillon criait : 
« En sel le , gent lemen l • 
Nous y fûmes en un instant. 
t Etes-vous prêt, s i r ? » me demanda 

Burke avec uu sourire ironique. Je répon
dis par un s igne de tèle aflirmalif. 

a A vos ordres, Hugh i » cria-t- i l a u s 
sitôt. t ... 

Dillon sonna, et nous partîmes. 
L'un et l'autre, nous franchîmes sans 

encombre ifcs premiers obstacles . Tantôt 
j'avais l'avance, tantôt c'était lui. Enliu 
nous atteignîmes en même temps une haie 
de ciuq pieds de hauteur. Mon cheval , trop 
lancé, se précipita violemment contre les 
branches enchevêtrées de celte haie, qu'il 
déchira de sa poitrine et s'abattit de l 'au
tre côté- Je sautai à terre sain et saul'et le 
relevai en un clin d'œil, pendant que 
Burke passait, au galop à côté de moi, en 
me lançant un regard de triomphe accom
pagné d'un sourire méchant. 

Mais aussitôt nous nous trouvâmes e n 
gagés , syr un terrain marécageux, détes 
table, ou Mpridideroo montra qu'il était, 
un véritable pur sang, un parfait cheval 
de course. J'en atteignis la limite en 
avance d'îinè demi-longueur dechqva l . Lat 
S'élevait un tour dont la vue fit dresser les 
Oreilles à ma monture ; je lui imprimai 
un vigoureux é lan , e t elle tu franchit. 
Burke sauta.u son tour avec une habileté 
consommée et fut e-n Un instant à côté de 
moi : . .\ ', ' 

Céfô^ajMrs que la lutte, déjà longue, 
devint acharnée* Nous parcourûmes, p l u 
s ieurs champs côte a côte, ou à pwtfwàft. 
Déjà nous apercevions !e terme de la 

course, déjà je voyais sur la colline é loi 
gnée la foule qui nous saluait d'acclama
tions joyeuses . Il ne restait plus qu'un 
seul obstacle considérable, un ravin ' fort 
large. Nous en approchions après a voir 
franchi quelques barrières assez basses, h 
était clair que la victoire resterait au pre
mier qui franchirait le ravin ; chacun m e 
surait donc le galop de son concurrent, et 
nous avions l'esprit tendu jusqu'à la d é 
mence. Nous dévorions l'espace avec une 
impétuosité effrayante, le péril était o u 
blie ; nous avancions , nous avancions tou
jours, le sourcil froncé, les lèvres serrées. 

Déjà j'étais sur le bord ; d'un coup de 
fouet énergique et d'un cri éclatants j ' e x 
citai mon cheval. La noble bête -sauta ; 
mais sa force était brisée ; elle s'abattit au 
fond du ravin. Je la relevai, sans descen
dre, pour lui faire gravir la berge , tout en 
me retournant pour voir Burke. Sa main 
allait donner le coup de fouet, sa jument , 
parfaitement maîtrisée et conduite, se ras
semblait déjà pour sauter, lorsque du 
fond du ravin s'élança impétueusement 
un homme qui la saisit par la bride et e n - • 
traîna derrière lui c tuva l et caval ier , t a n 
dis qu'un i m m e n . e cri d'effroi retentissait 
dans la fi>ule. 

Quand i ls disparurent à m e s yeux , je 
m e crus le jouet d'un rêve ; mais , unique
ment occupé du triomphe, je tentai un 
iflort suprême j'a dai ma vail lante m o n 
ture à sortir d i ravin, 'je l'éperonnai pour 
la i émettre a i galop, et j'arrivai le pré-
m u r au but , salué vainqueur par des a c -
ck m t ons étourdissante . 

t Arrière, a a i è r e ! » cri» Mahon, e n 
écartant avec si n feu; , les ,curieux qui s e 
pressa ient autour de moi . 

— Le voilà ! le voilà !. s'écrièrent p l u 

sieurs personnes e n voyant'Burke entrer, 
bride abattue, dans l'enceinte. 

— Trah i son! trahison ! hurlait-il avec 
rage ; je proteste contre cette course. 
Holà, sir ! me cria-t-'il. 

— Par ici, par ici, mejdit Mahon ; vous 
n'avez «irar% MsAmiÉi 

u i . w a u v u - T V l 

Parmi les artistes -qui exercent leur art 
en plein vent, les plus amusants avaient 
été , incontestablement, jusqu'ici les d e n 
tistes qui, sans souffrances (pour ieur e n 
tourage) enlevaient les incîsfves et les 
molaires avec une dextérité qui justifiait 
jusqu'à un certain point, les pompeuses 
promesses dont ces opérations étaient 
précédées. Nous possédons mieux que 
cela aujourd'hui. C'est uu artiste pédicure 
qui , depuis quelques samedis , seulement, 
pratique s u r la Grand'Place à la vive s a 
tisfaction des campagnards. Ce patricien 
n'a ni voilure, ni musique, ni casque ; il 
est vêtu commetout le monde, un modeste 
tambour compose tout son orchestre et 
une simple table supporte en même temps . 
et son remède et ses preuves. Le remède 
c'est la pierre minérale et , les preuves 
des milliers de cors, durillons et oails de , 
perdrix qu' i texhibe fièrement,des paysans 
se présentent en foule, mais tel est l 'em-

{>ressèment général que peu arrivent à se 
aire opérer. C'est ainsi qu'un seul indi 

vidu a ses cors extirpés et que les autres 
doivent se borner à emporter avec les 
leurs, les boites qui contiennent les re
mèdes. 

L'artiste pédicure est,: logé Hôtel d* • 
Franc\ et donne consullMinn. iniifc > • 
jours de 9 heures à 4 heure» e t te eeadj* 
domicile. 47S0 

tour-.de

